
  « Vaincre la pauvreté n'est 
pas un geste de charité, c'est 
un acte de justice ». C'est sur 

cette citation de Nelson Mandela que s'ou-
vraient  les éditos des précédents numéros de 
Tam-Tam-Tam. 
 
Même si, bien sûr, nous n'avons toujours pas 
vaincu la pauvreté, nous avons mis toute notre 
conviction et notre énergie à participer à cet 
acte de justice, à notre modeste échelle. 
Nous croyons en l'action, c'est le credo de notre 
association. Agir, c'est partager, c'est se sentir 
concerné … agir, c'est 
tout simplement ne pas 
baisser les bras.  
 
Le collège de Diarrère, 
aujourd’hui en fonction 
avec 13 classes, arrive 
déjà à saturation. Il man-
que encore 2 classes 
pour les 6ièmes. Toute 
l’équipe d’enseignants 
vit sur place et assure le 
soutien scolaire pendant 
la coupure du repas. 
Deux femmes assurent 
bénévolement le fonctionnement de la cantine 
que nous avons financée. 
 
En 2006, il avait été décidé la construction d’un 
nouveau collège de brousse à Bicol, à 5 km de 
Diarrère. Cet établissement sera composé de 8 
classes. Actuellement, 4 classes sont en fonc-
tionnement. Le financement a été assuré en 
partenariat avec une autre association, CEDO. 
Deux autres classes sont en projet pour cette 
année. 
 
L’année 2008 va être une année très difficile en 
terme d’alimentation au vue de la faible récolte 
enregistrée suite à la désastreuse saison des 
pluies de l’année 2007. La base de l’alimenta-
tion au Sénégal est en partie l’arachide mais 
surtout le mil. Le cycle du mil est d’environ 90 

jours ; en dessous de cette durée, il n’arrive pas 
à maturité et produit donc très peu. La durée de 
la saison des pluies en 2007 n’a été malheureu-
sement que de 45 à 60 jours. On parle beaucoup 
de changement climatique à l’heure actuelle, en 
voici un exemple frappant. Une situation de 
disette est à craindre, à partir d’avril-mai 2008.  
 
Parallèlement à ces cultures vivrières, le déve-
loppement des jardins maraîchers représente 
une demande forte des groupements féminins 
au Sénégal. Grâce à notre action, trois sont en 
activité à Bicol, Banème et N’Dofane,  et un est 

en projet, à Modane pour 
cette année. Avec ces 
jardins maraîchers, qui 
sont très productifs à 
l’heure actuelle, nous 
espérons contribuer à 
développer l’autosuffi-
sance alimentaire et soute-
nir le moral des popula-
tions. 
 
Nous allons également 
continuer à œuvrer dans 
les domaines de l’hydrau-
lique et de la santé. Qua-

tre adductions d’eau potable sont en projet pour 
cette année si nos fonds nous le permettent. 
Notre soutien au dispensaire de Bicol sera éga-
lement renouvelé. Il permet notamment de fi-
nancer l’achat de médicaments antipaludéens et 
de moustiquaires imprégnés. 
 
On le voit, la tâche est toujours énorme et c’est 
grâce à votre aide bénévole, à vos achats, à 
votre aide financière que nous pourrons conti-
nuer à mener ces projets à bien. Vous êtes de 
plus en plus nombreux à nous rejoindre. Les 
manifestations que nous organisons pour re-
cueillir de l'argent nous permettent de vous 
rencontrer, et de croire plus encore en notre 
action. 
Il reste et restera toujours beaucoup à faire. 
Continuez à nous aider.  
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Un taux de réussite au collège de Diarrère largement supérieur à la moyenne nationale 

 

Bénévoles de la cantine 

Courriel: Fededediam@orange.fr 
Site : www.keurdafrique.org 
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d’eau et des bornes fontaine dans différents villages de la 
Communauté Rurale de Diarrère qui n’avaient jusqu’alors 
aucun équipement.  
 
Ces dernières sont réalisées avec la participation active des 
villageois, ce sont eux qui réalisent les tranchées et qui nour-
rissent les ouvriers qui viennent poser les tuyaux et construire 
les bornes fontaine. L’objectif est d’aller rejoindre la canali-

sation d’eau potable existante la 
plus proche du village et de 
l’étendre jusqu’au village en 
question afin de desservir une 
ou plusieurs bornes fontaine.  
 
Une fois les équipements réali-
sés, un comité de gestion est 
élu au sein du village pour s’oc-
cuper de l’ouvrage, de sa sécu-
rité et de sa propreté. Pour que 
les populations puissent entre-
tenir cet ouvrage, l’eau n’est 
pas distribuée gratuitement, une 
petite somme d’argent est de-
mandée (10FCFA la bassine de 

20L) par le comité de gestion 
afin de pouvoir faire financer des travaux de maintenance, 
mais aussi de  faire percevoir à tout le monde que l’eau est un 
bien précieux et qu’elle ne se gaspille pas. 
 
L’objectif de tels projets vise à améliorer les conditions de 
vie, de santé (diminution des maladies hydriques), d’hygiène 
en offrant  aux villageois de l’eau potable, en toutes saisons y 
compris à la saison sèche. Ils permettront également d’amé-
liorer la vie sociale et conduiront les femmes et les enfants à 
plus d’autonomie en leur évitant les contraintes de temps 
(entre 1h et 3 h par jour), de trajet et de fatigue liés à l’appro-
visionnement vitale de l’eau potable. Ces nouvelles installa-
tions redonneront de la disponibilité aux femmes pour passer 
plus de temps aux champs à cultiver  et aux enfants en amé-
liorant le taux de scolarisation notamment en saison sèche. 
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L’accès à l’eau potable est l’un des problèmes  les plus aigus 
au Sénégal. L’eau est dans ces contrées source de vie, c’est 
aussi un instrument de travail non négligeable puisque près de 
75% de la population travaillent dans l’agriculture. L’eau est 
également la clé d’accès à une bonne santé. Lorsqu’elle n’est 
pas potable, elle devient source de maladies. Pour preuve les 
maladies d’origine hydrique (choléra, diarrhées, bilhardiose 
…) sévissent encore partout en Afrique. Les normes prescrites 
par l’organisation mondiale de la santé 
(OMS) édictent qu’il faut en moyenne 
35 litres d’eau par habitant et par jour.  
 
Pour la région de Diarrère, la consom-
mation est de 22 litres par jour et par 
personne (pour information, en France, 
les besoins journaliers en eau sont 
compris entre 150 et 200 litres par jour 
et par habitant !). 
 
Le principal problème au Sénégal est 
la sécheresse. Elle a pour effet de limi-
ter la réalimentation des nappes phréa-
tiques exploitées grâce aux puits. Dès 
les premiers mois de la saison sèche, 
les puits s’assèchent, ce qui oblige les 
femmes et les enfants à se tourner vers les bornes fontaine. 
L’eau aux bornes fontaine provient de forages qui descendent 
jusqu’à 350 voire 400 m. A cette profondeur, l’eau captée est 
de bonne qualité et en quantité suffisante même pendant la 
période de sécheresse.  
L’inconvénient est  le coût de ces installations, un forage à de 
telles profondeurs est très onéreux et il nécessite la construc-
tion d’un réservoir, puis d’adductions d’eau, afin de pouvoir 
desservir plusieurs bornes fontaine. Malheureusement la com-
munauté rurale n’a pas suffisamment de moyens pour équiper 
convenablement la zone avec de telles infrastructures.  
 
Devant la nécessité de ces équipements et l’importance d’avoir 
de l’eau pour la bonne santé des populations, Keur  d’Afrique 
a décider d’œuvrer dans ce sens en finançant des adductions  
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Dans la région de Diarrère, la consommation est de 22 litres par jour et par personne 

Borne fontaine 
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En brousse, les jardins maraîchers sont rares. Plusieurs pro-
blèmes empêchent leur développement : la pauvreté des sols, 
la rareté de l’eau douce, mais surtout la divagation des ani-
maux, et notamment celle des chèvres. 
Le maraîchage au Sénégal est une culture de contre saison, 
elle démarre lorsque la saison des pluies touche à sa fin, au 
mois d’octobre. 
Le principal obstacle à la réussite de ces jardins maraîchers 
est l’absence de clôture « là où l’œil passe, la chèvre passe ». 
Les clôtures en grillage au Sénégal coûtent cher dans la me-
sure où il s’agit d’un produit d’importation ; on utilise donc 
des palissades traditionnelles appelées « crintins », type de 
canisses. 

Tomates, oignons, aubergines amères, choux, salades sont les 
légumes principalement cultivés par un groupement de  
femmes qui, ainsi, subviennent  aux besoins de la famille et de 
la communauté. L’excédent est commercialisé pour permettre 
de racheter des semences et du petit matériel pour l’arrosage. 
Le premier jardin du village de Bicol avait été créé par les 
plus âgées. L’expérience s’étant avérée très concluante, elle a 
été proposée aux plus jeunes, ce qui a permis l’extension du 
jardin. 
Par delà la culture, ces jardins sont l’occasion d’entraide, de 
partage des pratiques et constituent des lieux riches en échan-
ges humains. 
Keur d’Afrique a aidé les villageois à relancer et à pérenniser 
cette pratique qui périclitait suite à l’absence de clôtures et à 
la divagation des animaux. 

 

Bilan des actions menées depuis quatre ans 
 

· Adduction d’eau à Nialesse : 3 900 �P 

· 4 classes au collège de Diarère : 11 000 �P 

· 2 classes équipées au collège de Bicol : 10 000 �P 

· Financement pour le fonctionnement de la  cantine : 1 000 �P sur 2 ans 

· Réalisation d’une adduction d’eau potable à Bicol   (4 bornes fontaine) : 2 700 �P 

· Réalisation d’une adduction d’eau potable à N’Doundokh (2 bornes fontaine ) : 
3 000 �P 

· Réalisation d’une adduction d’eau potable à Sobeme (1 borne fontaine) : 1 450 �P 

· Mise en place d’un micro crédit pour de l’embouche bovine : 2000�P 

· Soutien au dispensaire (médicaments  antipaludéens + moustiquaires) : 1 500 �P 

· Construction réfectoire cantine à Diarère : 4 000 �P 

· Maintien du poste de l’infirmière du dispensaire de Bicol : 2100 �P 

· Adduction d’eau à Sobeme : 700 �P 

· Jardins maraîchers : 2700 �P 

Jardins protégés par des « crintins » 

Là où l’œil passe, la chèvre passe 

Un partenaire  
qui s’investit 

 

Un grand merci à l’entreprise de 
construction GA, de Toulouse, qui, 
grâce à un don de 5500 € permet 
de financer totalement la construc-
tion d’une classe équipée pour le 
collège de Bicol. 

Un nouveau look... 
www.keurdafrique.org 

 

Découvrez le nouvel habillage de 
notre  site internet. Vous y trouve-
rez les précédents numéros de 
Tam Tam Tam.  
Merci à Jean-Guy Ducreux pour 
son travail. 
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Keur d’Afrique est une œuvre d’intérêt général, tout don fera l’objet de l’établissement d’un reçu fiscal selon l’article  
200-5 du CGI. 

Son père, comme tous les paysans sahéliens, produit 
de l’arachide. Depuis la privatisation de la filière 
arachidière sous la pression du FMI et de la Banque 
Mondiale, les huileries tournent à 30% de leur capa-
cité. Beaucoup de paysans sénégalais, bien qu’ayant 
livré leurs arachides, n’ont pas été payés depuis deux 
ans. 

Pourquoi n’autorise-t-on pas des pays pauvres à faire 
du protectionnisme au niveau de leur agriculture, 
simplement pour créer de l’activité économique, et 
donner un emploi à tous ces jeunes. 

Au lieu de cela, en Europe nous débattons de la mise 
en place de protections pour endiguer le flux migra-
toire venu d’Afrique. Yannick Noah chante « Donne 
moi une vie, quelque chose à faire aussi ».  

Derrière les plages idylliques de la station touristique 
de Saly, la vie est souvent très difficile pour la popu-
lation sénégalaise. 

Keur d’Afrique, par le biais de ces actions dans le 
domaine de l’éducation, de l’hydraulique, de la san-
té, contribue modestement à améliorer le quotidien. 
Nous nous efforçons de redonner un peu d’espoir à 
nos amis sénégalais, et peut être qu’ainsi les piro-
gues resteront à la pêche.                                     

�  

Depuis janvier 2006, selon les chiffres officiels, 25 000 jeunes 
Sénégalais, Maliens, Guinéens auraient quitté les plages de Dakar 
à bord de pirogues bondées, destination l’Europe, « Barsak ou 
Barça », la mort ou Barcelone. 5 000 se seraient noyés entre Da-
kar et les Canaries. Pourquoi ? 

Souleymane a 20 ans. Il y a six mois, il a démarré un élevage de 
poulets, aujourd’hui son élevage est fermé, comme 75% des pro-
ductions avicoles d’Afrique de l’ouest. La faute aux poulets brési-
liens, européens, américains qui arrivent sur les marchés d’Afri-
que de l’ouest à la moitié du coût de production local. 

Aujourd’hui encore pirogues de pêche ... 


